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Extrait d’un entretien paru dans la revue Décharge n°192

Disons que les sujets abordés, les motifs traités, ont une importance non pas secondaire,

mais pas supérieure à la façon de les traiterr. Un exemple : un de ces matins, il faisait jour

assez tôt, vers les 6h00, c’était en mars. Je suis monté au jardin, comme tous les matins,

pour ouvrir la cabane à nos cinq poules et j’ai été arrêté, stoppé net par le rose d’une chaise

longue ouverte sur la pelouse, venue coulisser, dans mon ascension, sur le rose à peine

différent d’un prunus en fleurs, sur le terrain vague adjacent. Dans mon regard, les deux

pans roses, de textures et de natures différentes, sont venus se toucher, au sein d’une

gamme de verts mouillés, de gris, sont aussi venus toucher l’espèce de tristesse vague que je

charriais ce jour-là. Tout de suite, des paquets de mots, prunus, rose, chaise longue, fleurs,

tristtesse, sont venus se mêler au tableau, sont venus le rendre indémêlable et signifiant ou

disons potentiellement signifiant car énigmatique. Je me suis arrêté, me suis baissé, j’ai

tenté d’ajuster, de retrouver cette brève superposition, d’en jouer, en déplaçant la tête, en

fermant un oeil. Aussi, l’autoportrait n’est peut-être pas tant dans le recueil, dans

l’énumération ou dans l’agglomération des choses du paysage elles-mêmes, mais dans la

façon de les assembler, d’en faire usage et de les dire ensuite. L’autoportrait c’est le liant,

c’est l’endroit des jointures.

Propos recueilli par Christian Degoutte.


